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LA TOUR 

DES AMBITIEUX 

(executive suite) 

-4. 2), 'ocuinen tati 

1. Générique 

Film américain 1954 — Rial. : Robert Wise — Sein. : Er­
nest Lehmann d'après le roman de Cameron Hawley — Phot. : 
George Folsey — Int. William Holden (Wall ing), Frederic 
March (Shaw), Barbara Stanwyck (Julia Treadway), Walter 
Pidgeon (Alderson), Paul Douglas (Dudley), Louis Calhern 
(Caswell), Dean Jagger (Grimm), June Allyson, Shelley 
Winters, Nina Foch — 100 min. 

Prix de la meilleure interprétation d'ensemble, au Festival 
de Venise en 1954. 

2. Le réalisateur 

« C'est l'homme qui ne décevra pas si on ne lui en 
demande pas trop » (Les Cahiers du Cinéma) 

Robert Wise (né en 1914) et dont le premier film 
remonte à 1944 semble, à première vue, un Christian-Jaque 
américain tant par l'habileté technique dont témoignent ses 
moindres films que par la variété des sujets et des styles 
qui apparaît à la simple enumeration de ses oeuvres. De 
Born to Kill (1947) à Destination Gobi (1953) en pas­
sant par Helen of Troy (1955) pour arriver à West Side 
Story (1961) sans oublier le film dont l'analyse suit, nous 
parcourons la gamme des genres : histoire policière, aventu­
res de guerre, superproduction mythologique, opérette des 
bas-fonds, drame psychologique à tendances sociales. Le 
Western est représenté par Tribute to a Bad Man, le mélo­
drame sentimental atteint un summum avec So Big (1953) 
et son chef-d'oeuvre The Setup (1945) est un drame du 
ring. 

Comme le faisait remarquer Pierre Kast : « Robert 
Wise montre qu'il n'y a pas deux écoles, mais une, celle 
de l'efficacité ». Cet aspect de virtuosité quantitative et sur 
des plans si différents ne doit pas cependant faire ranger 
Wise parmi les nombreux auteurs alimentaires d'un ciné­

ma commercial pour badauds du samedi soir ou primaires 
en quête d'évasion artificielle. 

Au-delà de l'anecdote fort bien racontée et technique­
ment sans bavures (il fut le monteur de Citizen Kane d'Or-
son Welles), il y a une émotion présente à tous les films 
de Wise, un certain « leitmotiv » affectif très efficace qui 
humanise les personnages et nous les rend présents : c'est 
le courage quotidien en face de l'incompréhension souvent 
méchante de ceux qui ne cherchent qu'un assouvissement 
égoïste de leurs passions. La foule méprisable autour du 
boxeur Stoker (The Set-up); les injustices et les obstacles 
qui cernent la mère qui protège «son grand» (So Big); 
la conjuration bien shakespearienne qui traque les jeunes 
amants (West Side Story), autant de « situations » qui au­
raient pu être banales mais que Robert Wise rend émou­
vantes par une intelligence de son métier qui donne à ses 
films une valeur humaine permettant toujours une discus­
sion fort fructueuse. 

3. Le sujet 

La Tour des ambitieux (on désigne souvent par le ter­
me « tower » les grands « buildings » américains dont l'as­
pect général n'est pas trop compact) est le lieu où débute 
le drame : la mort subite du président, âme de cette im­
mense entreprise qu'il a menée en dictateur sans même pré­
voir de successeur. 

A partir de cette donnée brutale s'engage une lutte 
menée entre les six principaux associés dont l'ambition va 
peu à peu se faire jour au rythme des événements. Les in­
trigues qui entourent la désignation d'un nouveau président 
du conseil d'administration vont permettre au cinéaste de 
fouiller la psychologie du monde des affaires, ceci grâce à 
une excellente présentation des personnages révélant les 
traits de leur personnalité au fur et à mesure qu'ils se dres­
sent les uns contre les autres, dévoilant, chacun à sa façon, 
leurs conceptions de la vie et leur ambition du pouvoir. 

Jusqu'à quel point la vie d'un homme se confond-elle 
avec l'entreprise qu'il a créée ? Quels sont les problèmes 
soulevés par la disparition de cet homme chez ceux qui 
furent ses collaborateurs ? Tel était le thème du roman de 
Cameron Hawley, tel est celui que transpose avec beaucoup 
de brio psychologique Robert Wise. 
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1. Construction dramatique 

Dans La Tour des ambitieux, le drame se situe essen­
tiellement autour de la table d'administration d'une grande 
compagnie industrielle. C'est là que se font les discussions, 
c'est là que se prennent les décisions qui engagent l'avenir 
de la firme. Le sujet prêtait donc à une construction et à 
un mode d'expression propres au théâtre où comptent sur­
tout décors et dialogue. Si, de fait, toute la dernière sé­
quence, la plus longue, n'échappe pas complètement à ce 
danger, le reste du film s'attache à bien faire connaître 
chacun des personnages qui prendront part à cette scène 
finale où s'engage une lutte âpre dont l'enjeu est le con­
trôle de l'entreprise. 

L'exposition est brillante; par les réactions de ses em­
ployés on nous fait sentir la place importante qu'occupe le 
président de la compagnie et le désarroi causé par sa mort. 
Puis s'engage une lutte d'influence pendant laquelle nous 
avons le loisir d'apprendre à connaître chacun des officiers 
de la compagnie avec son opinion, ses points forts, ses fai­
blesses. Deux points de vue opposés se font jour défendus 
chacun pax un champion. Enfin arrive la réunion décisive 
et la lutte se fait ouvertement avec charge à chacun de dé­
fendre son point de vue et d'emporter le morceau. 

2. Les personnages 

Tout au long du film on sent la volonté du réalisa­
teur de mettre en valeur les personnages mis en rapport 
avec le conflit qui les occupe. Chacun d'eux est présenté 
avec juste l'éclairage qu'il faut pour créer une certaine ten­
sion dramatique et intéresser le spectateur à la lutte qui 
s'engage entre eux. 

La succession à la présidence peut être revendiquée 
par chacun des six directeurs de la compagnie mais en 
fait les principaux adversaires sont Shaw, le contrôleur et 
Walling, l'ingénieur. Ce dernier apparaît comme le héros-
type : plein d'idéal et d'enthousiasme, il trouve dans son 
foyer équilibre et honnêteté; il s'intéresse aux désirs et in­
quiétudes des ouvriers et ne brigue le poste de président 
que pour assurer la qualité de la production. Les relations 
entre sa vie familiale et sa vie professionnelle sont claire­
ment établies contrairement au portrait qui est tracé de 
Shaw. Ce dernier apparaît comme sans vie personnelle; 
ambitieux et retors, toute son énergie est dirigée à organi­
ser les manoeuvres qui lui assureront le poste. Dès la mort 
de Bullard, il prend en mains la direction : il connaît les 
faiblesses des autres directeurs et en profite sans scrupule. 
Ce qui compte pour lui, c'est le résultat immédiat. 

Les quatre autres membres du comité de direction 
sont décrits avec moins de détails mais avec quand même 
assez de justesse ; en droit Alderson, le plus âgé, devrait 
exercer une influence considérable mais sa faiblesse et son 
manque d'énergie l'empêchent de s'opposer à Shaw avec 
efficacité. Grimm, qui aurait l'énergie nécessaire, se désin­
téresse de l'issue de l'affaire et ne songe qu'à prendre sa 

retraite. Caswell, peu scrupuleux en affaires, n'est préoc­
cupé que du profit immédiat : superficiel, il est prêt à don­
ner son appui à ce qui lui profitera le plus. Dudley est 
sympathique mais c'est un faible et une aventure sentimen­
tale qu'a découverte Shaw l'a mis à la merci de ce dernier. 

Un autre personnage a une part importante dans la 
lutte : c'est Julia Treadway, qui détient le contrôle effectif 
de la compagnie, fondée par son père; la mort de Bullard 
l'a complètement désemparée et si elle finit par accorder 
sa confiance à Walling ce n'est pas sans avoir été à deux 
doigts de se faire circonvenir par Shaw. 

3. La réalisation 

Wise s'est mis au service du sujet tout en le dominant. 
Sa réalisation est intelligente et précise : il manie avec brio 
le montage parallèle et contrôle avec soin les mouvements 
de sa caméra, lui donnant toute la mobilité nécessaire sans 
que cette mobilité nuise à l'attention. 

Il faut noter en particulier la séquence d'ouverture où 
il fait un emploi heureux de la caméra subjective ; c'est avec 
les yeux du président que nous voyons les bureaux et les 
employés. La domination de Bullard sur son entreprise est 
alors sensible et sa présence invisible solidement établie res­
tera un fait accompli, malgré sa mort, jusqu'à la fin du 
film. 

4. Portée du f i lm 

C'est à un niveau strictement financier et matériel que 
se situe la discussion de principes engagée dans ce film. 
La préoccupation principale de chacun des directeurs, sans 
excepter Walling, est le rendement efficace de l'entreprise. 
La thèse de Shaw vise au profit immédiat sans se préoccu­
per outre mesure de la qualité de la production; celle de 
Walling mise au contraire sur cette qualité pour assurer la 
rentabilité de l'affaire, assurant ainsi à long terme les in­
térêts des actionnaires. 

Pourtant des valeurs plus sûres se font jour : le rôle 
social d'une entreprise, les valeurs familiales, le respect des 
lois essentielles d'honnêteté qui règlent les rapports entre 
les hommes. 

En pénétrant dans La Tour des ambitieux, nous dé­
couvrons un monde assez peu connu où dividendes, actions, 
rentabilité sont des termes courants, un monde où la lutte 
se fait âpre et violente. On peut espérer que les valeurs ci-
haut mentionnées y prennent de l'importance comme dans 
tout autre domaine de l'activité humaine. 

5. Thèmes de réflexion 

1. Quelles sont les conceptions manifestées dans le film 
sur le but d'une grande entreprise, le travail des ouvriers, 
la valeur réelle de l'homme d'affaire ? 

2. Faites l'analyse de l'introduction et de la conclusion du 
point de vue de la structure cinématographique. 

3. Analysez grâce aux données du film, le caractère de cha­
cun des protagonistes. 

4. Quelle est la signification première du film, du point 
de vue de son auteur ? 

Y. A. et R.C.B. 
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